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			Avant-propos


			 


			Un grand merci à Nikolaï pour la lecture de la sensibilité russe. J’ai beaucoup apprécié de découvrir les yolkas1 de ton enfance et ce qu’ils représentaient pour toi.


		

			


			

				

					1	 Arbre pour la fête du Nouvel An en Russie


				


			


		




		

			Chapitre 1


			Le début de la saison des fêtes avait toujours été un véritable fléau pour Jonah Gray. Ou du moins depuis qu’il était en âge d’assister au bal d’hiver annuel organisé par ses parents pour la fondation caritative rattachée à leur cabinet d’avocats en ville. Il ne travaillait plus pour Gray & Gray depuis qu’il avait quitté son stage de troisième cycle quatre ans auparavant, et pourtant, il était là, courant dans tous les sens à la dernière minute, avec la même inquiétude et la même anxiété qu’à seize ans.


			Calme-toi. S’ils essaient encore de te mettre en couple avec Edward, dis-leur que tu as changé d’avis sur ton homosexualité. Dis-leur que tu couches avec Lily.


			Cette idée le fit rire autant qu’elle aurait fait rire Lily Dawson, sa meilleure amie et complice de longue date, mais son amusement ne rendit pas moins intimidante la perspective de la longue soirée qui l’attendait. Il aimait ses parents… la plupart du temps, et il était fier de l’œuvre caritative qu’ils avaient créée grâce à leur immense fortune, mais bon sang, personne ne l’avait prévenu qu’être célibataire et gay ne serait pas moins stressant que s’il avait été hétéro.  


			« Tu ne peux pas papillonner à droite et à gauche pour toujours, Jonah. Il est temps de grandir. »


			Sympa. Comme si fonder sa propre agence de publicité et travailler dix-huit heures par jour pour la faire décoller n’était pas suffisant. Maintenant, il devait s’attacher à l’un des trois célibataires homosexuels que ses parents avaient jugés convenables et former une heureuse famille gay, juste pour satisfaire les autres.


			Il tripota une dernière fois son nœud papillon et sortit de son bureau vitré. Comme d’habitude, il était le dernier à partir. Un unique employé de l’équipe de nettoyage était là pour lui souhaiter bonne nuit.


			— Passez une bonne soirée, Monsieur Gray, le salua-t-il.


			— Vous aussi, Curtis, déclara-t-il en hochant la tête. Il y a des restes de petits gâteaux dans le salon, et du café dans la cafetière. Servez-vous. Emportez les pâtisseries chez vous si vous le souhaitez.


			— Merci, monsieur Gray.


			— De rien.


			Il laissa les bureaux de sa société derrière lui et se dirigea vers les ascenseurs qui le conduiraient à la voiture qui l’attendait. Ses jambes étaient lourdes et il aurait donné n’importe quoi pour éviter la limousine et prendre un taxi pour rentrer chez lui. Même une nuit seul avec sa main gauche était préférable aux conneries qu’il était sur le point d’endurer. Si l’on ajoutait à cela son entremetteuse de mère qui complotait sûrement depuis plusieurs semaines, il était prêt à se jeter sous le prochain bus londonien.


			Drama queen.


			Sans aucun doute. Et ça ne correspondait pas à son caractère. En temps normal, il était fier de son sang-froid. De sa capacité à gérer n’importe quelle crise et à la résoudre, mais le bal annuel de G&G le déstabilisait plus que n’importe quoi d’autre.


			« … Allez, avait ronronné le plus vieux. Juste un petit coup rapide. Je ne dirai rien à personne, pas même à ta mère. »


			Jonah frissonna. Neuf ans s’étaient écoulés depuis qu’il avait arraché ces mains tâtonnantes de son pantalon, mais chaque fois que cette nuit apparaissait sur son calendrier, il se retrouvait là-bas, plaqué contre un mur, étouffant dans l’odeur de la peur et de l’eau de Cologne hors de prix.


			Alors arrête d’y penser. Peut-être qu’il ne sera pas là cette année et tu pourras te servir en champagne et en petits fours en paix. Et dans tous les cas, il était juste sacrément tactile. Lily a connu pire en prenant le métro.


			Ce n’était pas tout à fait vrai, mais l’ascenseur arriva, et le ding silencieux interrompit ses pensées qu’il gardait habituellement sous contrôle. Il redressa les épaules et entra dans la cabine vide. Il aperçut son reflet et il ne pouvait nier qu’il était beau dans son smoking Armani. Le noir et le blanc se mariaient bien à ses cheveux auburn et à ses yeux verts, mais bon sang, faire l’inventaire de ses traits dans un miroir, n’était-ce pas le pire des clichés ?


			Il se détourna de lui-même et se concentra sur Curtis, suivant le vieil homme alors qu’il déplaçait l’aspirateur autour des bureaux de Flash Gray, se frayant un chemin à travers le fatras de décorations que Jonah avait permis à son personnel d’installer l’après-midi même. Il n’y avait pas une seule babiole inappropriée dans la palette de couleurs rouge et or – l’avantage de garder son équipe créative proche. Il n’aurait pas pu supporter le chaos de guirlandes que la société de développement d’applications avait mis en place dans les bureaux voisins. C’était déjà suffisant pour que ses globes oculaires se crispent alors que les portes de l’ascenseur commençaient à se fermer.


			Des bruits de pas précipités le firent sursauter. Il cligna des yeux, le regard toujours fixé sur Curtis. Il était dans son bureau, l’aspirateur à la main. Les bruits de pas appartenaient à quelqu’un d’autre ; quelqu’un avec une montre-bracelet coûteuse et des doigts élégants qui forcèrent les portes de l’ascenseur à se rouvrir.


			Une grande silhouette entra, bousculant presque Jonah. Il fit un pas en arrière et respira une odeur de coton propre et de musc. Puis un homme grand et mince envahit son champ de vision, l’incarnation de tous ses fantasmes devenus réalité. Un homme aux épaules larges, à la mâchoire sombre et mal rasée, aux yeux mouchetés d’or et au sourire narquois.


			— Je m’excuse, lança l’homme avec un accent que Jonah n’arriva pas à situer. Je ne voulais pas vous faire trébucher.


			— Ce n’est pas le cas, mais prévenez la prochaine fois et je le retiendrai pour vous. Pas besoin de courir comme un fou.


			Les lèvres de l’homme tressaillirent. Jonah les fixa, son sang s’échauffant d’une manière à laquelle il n’était pas du tout préparé, surtout ce soir-là. Il se força à détourner le regard et appuya de nouveau sur le bouton du rez-de-chaussée. 


			— C’est bon pour vous ? Ou vous descendez ailleurs ?


			— C’est bon.


			Jonah acquiesça et fixa à nouveau son regard droit devant lui, essayant d’ignorer la présence de l’homme scandaleusement séduisant à ses côtés. Il devait venir de la société d’applications voisine, mais Jonah était sûr à cent pour cent qu’il était soit en visite, soit nouveau. Ce n’était pas un employé régulier ; impossible. L’entreprise d’à côté avait parfois des horaires irréguliers, mais lui aussi, et il n’y avait aucune chance que cet homme ait pu aller et venir à cet étage du bâtiment sans qu’il le remarque.


			En fait, sans que tout le monde le remarque et en parle, car qui que soit cet homme, n’importe quel être humain serait d’accord pour dire qu’il était assez sexy pour arrêter la circulation.


			Jonah jeta un autre coup d’œil furtif vers lui, observant ses traits anguleux et sa barbe mal rasée. Ses épais cheveux bruns n’étaient pas coiffés ; ils étaient légèrement ondulés, le genre d’ébouriffement qui donnait l’impression qu’il venait juste de sortir du lit après une longue nuit de…


			L’ascenseur fit un bond. Il inspira fortement et jeta un rapide coup d’œil vers le bas, vérifiant que la chaleur qui fleurissait dans son ventre n’avait pas voyagé trop loin vers le sud, puis il se concentra sur le panneau de contrôle de l’ascenseur. Il était bloqué entre deux étages et ne bougeait plus.


			— Merde. On est coincés ?


			— Peut-être, supposa le bel inconnu en se penchant sur Jonah.


			Il appuya sur quelques boutons. Rien ne se produisit. 


			— C’est déjà arrivé avant ? s’enquit-il.


			— Dans ce bâtiment ? Jamais. Vous ne travaillez pas ici, alors ?


			Bien joué. Comme si c’était important pour l’instant.


			— J’ai commencé aujourd’hui, l’informa distraitement l’homme, son attention toujours fixée sur le panneau de contrôle. Personne ne m’a prévenu que vous aviez aussi de la technologie soviétique ici.


			Soviétique. Russe. L’accent de l’homme s’accentua et une chaleur inappropriée envahit de nouveau Jonah. Il la tempéra en revenant à leur réalité. Ils étaient piégés dans l’ascenseur d’un bâtiment alors que tout le monde était rentré chez soi. Il ne restait qu’un seul agent de sécurité, et il était à peu près sûr qu’il devait être endormi à cette heure, assoupi devant sa console près de la porte d’entrée, comme c’était toujours le cas quand il partait le soir.


			— Je doute que ces ascenseurs soient de fabrication soviétique. Ce bâtiment a vingt ans.


			— Je plaisantais ?


			— Oh.


			— Ce n’est pas grave. Je ne suis pas souvent drôle, rétorqua l’étranger, une lueur dans les yeux difficile à interpréter. 


			Un sourire réchauffa le visage de Jonah, mais il le garda petit. 


			— Je ne suis pas non plus connu pour mon sens de l’humour. Y a-t-il un bouton d’appel sur lequel on peut appuyer ?


			— Il y a un bouton d’urgence, et un numéro de téléphone. L’alarme semble un peu…


			— Inutile ?


			— Oui. Inutile.


			— Et il n’y a personne ici pour l’entendre. Samson ne se réveillera pas, sauf si une bombe explose.


			— Samson ?


			— L’agent de sécurité, précisa Jonah. Il doit être endormi maintenant.


			— Consciencieux.


			— On peut dire ça comme ça. Mais il a soixante-neuf ans et il vient de subir un triple pontage cardiaque, alors je suis indulgent. Je préfère qu’il soit réveillé à minuit quand il n’y a personne.


			— Vous avez l’air important.


			— Vraiment ?


			Le Russe se pencha assez près pour que Jonah hume une autre vague de son odeur naturelle.


			— Oui. Est-ce que l’agent de sécurité travaille pour vous ?


			— D’une manière détournée. Ma famille possède ce bâtiment.


			— Ah, les vieilles fortunes.


			— Quelque chose comme ça, rit-il. Je vais appeler ce numéro. Je ne sais pas pour vous, mais je suis attendu quelque part.


			L’homme ne répondit pas. Il se recula pour lui laisser la place et se retira dans son propre coin de l’ascenseur exigu. Il portait une sacoche d’ordinateur portable et un pardessus. Il posa les deux et s’appuya contre le mur, l’image même de la relaxation.


			Jonah s’autorisa un autre regard rapide sur lui, s’imprégnant de sa mâchoire mal rasée et de ses pommettes saillantes, puis se força à se concentrer sur la voix automatisée au bout du fil.


			Cinq minutes plus tard, une femme sympathique de l’Oxfordshire l’informa que l’aide n’arriverait pas avant trente minutes. 


			— Toutes mes excuses, monsieur Gray. Notre équipe est déjà sur une panne à Knightsbridge.


			— Vous n’avez qu’une seule équipe ?


			— Ce soir, oui, monsieur.


			— Tant pis. Je suppose que nous survivrons.


			— Puis-je prendre le nom de vos compagnons, monsieur Gray ?


			— Bien sûr. Il n’y en a qu’un. Monsieur…


			Le Russe brandit un cordon de sécurité qu’il n’avait pas remarqué, accroché à son cou élégant. Il était tout neuf et la photo granuleuse ne rendait pas justice à son visage ciselé. Il s’appelait Sacha.


			Sacha Ivanov.


			Jonah répéta dans le téléphone. Sacha Ivanov sourit lorsqu’il écorcha son nom de famille et tourna ses yeux mouchetés d’or vers le plafond.


			— Désolé, je l’ai mal dit ? grimaça Jonah en mettant fin à l’appel.


			— Non. C’est juste amusant d’entendre un garçon anglais dire mon nom.


			— Un garçon ?


			— Un homme. Peu importe. Est-ce qu’on va vieillir ensemble ici ?


			Jonah se lécha les lèvres, un passage subconscient de sa langue là où il aurait préféré celle de Sacha Ivanov. Wow. Ça sortait d’où, ça ?


			Probablement d’une période d’abstinence de trois mois. Il n’avait pas le temps pour les histoires d’amour, et les longues heures de travail, puis son anxiété grandissante à propos de cette soirée, le tenaient éloigné des coups d’un soir depuis un moment.


			— On ne va pas mourir à moins que vous n’expiriez dans les trente prochaines minutes. Vous pensez pouvoir survivre aussi longtemps ?


			— Ça dépend de votre compagnie, je suppose, monsieur Gray. 


			— Et c’est comme ça qu’un garçon russe dit mon nom, hein ?


			— Vous pensez que je suis un garçon ?


			Jonah haussa les épaules. 


			— Peut-être pas. Mais mon nom semble bien plus intéressant quand vous le dites.


			— Vous êtes très intéressant pour moi, Jonah. Je peux vous appeler comme ça ?


			— C’est aussi bien. On va rester ici un moment. Vous préférez que je vous appelle Sacha ? Ou monsieur Ivanov ?


			— Vu les circonstances, Sacha sera parfait. Monsieur Ivanov c’est pour… d’autres choses.


			Le pouls de Jonah s’accéléra. La sensation que le Russe jouait avec lui était écrasante. Et excitante, ce qui était ridicule, puisqu’il était bien plus probable qu’il se moque de lui plutôt qu’il flirte. Mais quand même. La chaleur montait en lui et il ne pouvait pas la combattre. Cet homme était magnifique. Littéralement, l’objet de tous ses fantasmes. 


			— Va pour Sacha, alors.


			— Bien.


			Sacha était toujours appuyé contre le mur. Son costume coûteux l’enveloppait comme une seconde peau, laissant savoir à Jonah qu’un corps de rockeur se cachait en dessous – de longues jambes, une poitrine puissante, des abdos parfaits. Il se demanda si la teinte brune de ses cheveux se retrouvait à d’autres endroits et dut détourner le regard, bien qu’il ne trouvât rien de particulier sur quoi porter son attention. L’intérieur de l’ascenseur était plutôt terne, à moins qu’il ne veuille encore une fois contempler son propre visage.


			Il se contenta de s’asseoir sur le sol, reconnaissant que l’ascenseur ait déjà été nettoyé ce soir-là. Il étendit ses jambes devant lui et observa ses chaussures de ville brillantes. Bien qu’il portât des costumes au travail tous les jours, il les associait à des bottes, un décalage qui le rendait moins vulnérable aux hivers britanniques humides. La fonctionnalité avant la tradition. Cela lui permettait également de ne pas ressembler au bourgeois pour qui certains de ses jeunes employés le prenaient. Il avait vingt-six ans bordel, pas cinquante, et ses chaussures actuelles lui donnaient l’impression d’être son père.


			— Tu n’aimes pas tes chaussures ?


			Jonah releva la tête pour constater que Sacha avait pris la même pose pour s’asseoir en face de lui, ses jambes étendues à côté des siennes. Il portait des bottes marron foncé éraflées. Jonah voulait les détacher et passer ses mains sur les jambes de Sacha, et…


			Arrête. Bon sang, c’est quoi ton problème ?


			Exactement ce que n’importe qui ressentirait en étant piégé dans un espace confiné avec quelqu’un d’aussi beau que Sacha Ivanov. Le regard de ce dernier était si pénétrant qu’il semblait pouvoir lire toutes ses pensées avant qu’il ne les reconstitue lui-même, et ce serait bien plus embarrassant que les chaussures brillantes à ses pieds. 


			— J’ai une réception ce soir. Je n’ai pas l’habitude d’être fagoté comme ça.


			— Fagoté ?


			— De m’apprêter. Porter ce genre de tenue. Ces chaussures ne sont pas mon truc.


			— Elles sont jolies.


			— Tu trouves ?


			— Oui, mais si ce n’est pas… ton truc, pourquoi les porter ?


			— Mes parents organisent un bal à l’hôtel Dorchester. Je vais les irriter suffisamment en y assistant seul, alors je préfère ne pas attirer l’attention sur mes choix vestimentaires.


			— Ah, je vois.


			Sacha hocha la tête comme si c’était parfaitement logique pour lui. Peut-être que c’était le cas. Sa montre-bracelet et son manteau le trahissaient comme un homme habitué au luxe. 


			— Tu n’as pas trouvé de rencard ?


			— Oh, j’aurais pu, souffla Jonah. Mais pas celui que je voulais.


			— Pas de copine ?


			— Non.


			— Petit copain ?


			— Malheureusement non, avoua-t-il en secouant la tête. Pourtant mes parents auraient préféré. Ça les dérange que je ne ramène pas d’hommes à la maison comme je le faisais avec les filles quand j’étais plus jeune…, expliqua-t-il, se coupant lui-même en hochant la tête. Désolé. C’était plus révélateur que je ne le voulais.


			Sacha haussa les épaules. 


			— Ça a du sens pour moi.


			— Vraiment ? Comment ça ?


			— Ils pensent probablement que tu es un homosexuel refoulé. Tu ne devrais pas hésiter à ramener tes hommes à la maison, Jonah Gray, si ce sont des hommes bien, non ? 


			Ce dernier grimaça, son esprit se remémorant le dernier rendez-vous qu’il avait eu, si on pouvait appeler ça comme ça. L’homme était bien habillé et riche, mais réservé et fiancé à une fille dont le père jouait au bridge avec le sien dans le club huppé de Mayfair qu’il avait passé toute sa vie d’adulte à éviter. L’homme l’avait baisé de sept façons différentes, mais à la condition qu’il ne le dise à personne. 


			— Je ne rencontre pas beaucoup d’hommes bien.


			— C’est regrettable.


			— N’est-ce pas ?


			Jonah tourna son regard vers le plafond, étudiant les panneaux comme s’ils étaient la chose la plus intéressante au monde. La nuit s’écoulait. Avec un peu de chance, le temps qu’ils soient secourus, la limousine qui l’attendait dehors serait partie, ne lui laissant d’autre choix que d’espérer que tous les taxis de la ville étaient réservés et indisponibles. Peut-être qu’il pourrait rentrer chez lui, enlever ce smoking ridicule et passer la nuit seul dans son appartement. Cependant, la perspective d’une soirée solitaire dans l’intimité n’était que légèrement plus attrayante qu’une soirée mondaine, et un lourd soupir s’épanouit dans sa poitrine.


			Il le ravala et reporta son attention sur Sacha, curieux de savoir pourquoi il ne faisait pas ce que le reste du monde faisait dès qu’ils avaient une seconde : taper sur son téléphone. 


			— Quels sont les grands projets dont on t’empêche de profiter ? Il y a quelqu’un qui t’attend ce soir ?


			Sacha secoua la tête. 


			— Personne ne m’attend pour m’emmener à un bal au Dorchester, ou ailleurs. Je rentrais seulement chez moi pour la nuit.


			— Je suis jaloux.


			— Tu n’aimes pas les fêtes ?


			— Pas ce genre, avoua-t-il en haussant les épaules.


			— Dommage. J’aime le champagne et ces petits aliments…, comment s’appellent-ils ?


			— Des petits fours ?


			— Oui. Des petits fours. J’aime ça.


			— Tu aimerais ma mère alors. Elle est obsédée par le fait qu’ils soient parfaits.


			— Y a-t-il un mauvais type de petits fours ?


			Encore une fois, il était difficile de dire si Sacha était sérieux. Il avait le genre d’yeux qui brillaient selon son humeur, mais cela ne rendait pas celle-ci plus facile à déchiffrer. En plus, Jonah ne le connaissait pas. Sous son sourire en coin, il y avait toutes les chances qu’il soit furieux de la demi-heure qu’il avait perdue avec lui et l’ascenseur cassé.


			Les hommes en colère ne parlent pas de petits fours. En même temps, Jonah n’aurait jamais pensé parler de ça avec quelqu’un d’autre qu’Eleanor Gray. Genre, jamais. 


			— Tu sais quoi, si tu les aimes tant que ça, tu peux prendre ma voiture pour aller au Dorchester quand on sortira d’ici et manger tous les petits fours que tu veux.


			— Tu dis ça comme si c’était une blague, répliqua Sacha, son sourire s’élargissant. Comme si tu ne venais pas avec moi.


			— Je pourrais faire pire pour un rendez-vous, je suppose, rigola Jonah. 


			— Tu pourrais faire bien pire, Jonah Gray.


			— Tu n’es pas obligé de t’adresser à moi par mon nom complet à chaque fois.


			— Deux fois. Sois précis si tu veux me réprimander.


			— D’accord. Deux fois. Peu importe. Tu peux juste m’appeler Jonah.


			— J’aime bien ton nom en entier.


			— J’aime aussi le tien.


			Sacha se lécha les lèvres ; un petit coup de langue que Jonah aurait manqué s’il ne l’avait pas dévisagé aussi intensément. Mais il était de plus en plus captivé. Il ne pouvait pas détourner le regard, et inexplicablement, les bouffées de chaleur qui le parcouraient commencèrent à se rassembler dans son aine. Ne bande pas. Ne bande pas. Ne bande pas.


			Il plia les genoux pour cacher sa situation. 


			Sacha sourit, mais l’ascenseur couina avant qu’il ne puisse parler, se mettant en marche et leur faisant tous deux perdre l’équilibre.


			L’ascenseur descendit, les lumières clignotant comme dans un film d’horreur. Sacha se leva et lui tendit la main.


			En l’absence d’idées plus brillantes, il la prit et se leva, le feu du contact de l’autre homme se frayant un chemin depuis sa paume jusqu’à l’endroit qu’il essayait d’ignorer. 


			— Merci.


			— De rien. Et ça ne fait même pas trente minutes. Peut-être que tu pourras aller à ta soirée finalement.


			— Il est encore temps pour toi de m’accompagner. 


			Les mots avaient quitté sa bouche avant qu’il ne puisse les rattraper, se répandant librement dans le monde au-delà de son contrôle. 


			— Je veux dire, si tu le souhaites. Tu as dit que tu n’avais rien de prévu à part rentrer chez toi.


			— Et tu as dit que tu étais jaloux. Tu pourrais laisser tomber ta fête et m’accompagner.


			— Tu me demandes de rentrer avec toi, Sacha Ivanov ?


			L’ascenseur s’arrêta et les portes s’ouvrirent. Sacha inspira avant de sortir. 


			— Une autre fois, peut-être. Je n’ai pas envie que ta mère soit contrariée à cause de moi.


			Jonah le suivit et dépassa Samson et le groupe de techniciens qui se répandirent en excuses. Il les salua et suivit Sacha jusqu’aux portes-tambours donnant sur la rue. L’air froid le frappa lorsqu’il sortit et sembla emporter avec lui les restes du badinage qu’ils avaient partagé dans l’ascenseur. C’était le monde réel. Bien sûr, Sacha Ivanov n’allait pas monter avec lui dans la limousine qui l’attendait. Lui-même n’allait pas non plus prendre une expression sérieuse et le lui demander.


			De toute façon, Sacha ne le regardait plus. Il était maintenant absorbé par son téléphone, son expression n’ayant rien à voir avec le flirt facile qu’il avait jeté avec désinvolture sur lui. Vas-y. Ce n’est pas comme si tu n’allais pas le revoir s’il travaille dans le même bâtiment. Mais il ne bougea pas. Ses chaussures restèrent enracinées sur place tandis que Sacha regardait d’un air renfrogné ce qui l’irritait sur son téléphone.


			La limousine tournait au ralenti sur le trottoir comme un éléphant brillant. Il fit un signe de tête au chauffeur, pour signaler qu’il l’avait vu. Puis il toucha le bras de Sacha, assez légèrement pour pouvoir s’éloigner si ce dernier ne répondait pas.


			Le regard brillant de Sacha vacilla sur l’écran de son téléphone. Le fantôme d’un froncement de sourcils assombrit ses traits, puis disparut, comme s’il n’avait jamais été là. 


			— Tu es toujours là.


			— Toi aussi.


			Sacha sourit. 


			— J’attends peut-être que tu tiennes ta promesse de petits fours.


			Un rire éclata dans la poitrine de Jonah. 


			— Sérieusement ? On est repartis sur les petits fours ?


			— C’est une affaire sérieuse, non ?


			— OK, OK. Je peux les prendre au sérieux, mais seulement si tu viens vraiment avec moi. Ce serait dommage de gâcher ton costume d’enfer pour une journée au bureau.


			— Mon costume d’enfer ?


			— Il est beau, précisa Jonah. Il te va bien.


			Pendant un long moment, Sacha ne répondit rien. La pause s’étira presque jusqu’à devenir gênante et Jonah commença à se demander s’il n’avait pas commis une erreur terrible et embarrassante. Puis Sacha roula ses élégantes épaules et lui tendit le bras. 


			— Très bien alors, Jonah Gray. Nous allons au bal.


			

		




		

			Chapitre 2


			Monter dans une limousine avec un quasi étranger pour assister à l’événement le plus prestigieux de l’année pour la haute société était loin d’être la tournure la plus étrange que la vie de Sacha ait prise. Des choses bien plus folles étaient arrivées à Moscou. Mais il y avait quelque chose d’indéniablement excitant à entrer dans le célèbre hôtel Dorchester avec Jonah Gray à son bras.


			Les flashs des caméras les avaient aveuglés à l’entrée de Park Lane, à l’extérieur. Les paparazzi criaient le nom de Jonah. Il les avait ignorés, et Sacha aussi, mais il était quand même curieux. 


			— Tu es célèbre, fit-il remarquer alors que le personnel s’empressait de ranger leurs manteaux dans le grand hall d’entrée. Je n’ai jamais entendu parler de toi, pourtant.


			Le sourire de Jonah se crispa, devenant presque enfantin. Avec ses cheveux auburn et ses yeux vert brillant, il était d’une beauté inégalée. Envoûtante, en fait, ce qui expliquait en partie pourquoi Sacha était collé à son côté comme un amant perdu depuis longtemps. 


			— Je ne suis célèbre que lors d’événements comme celui-ci. La plupart du temps, personne n’a la moindre idée de qui je suis, mais tu ferais mieux de ne pas dire que tu ne le sais pas, plaisanta Jonah avec son doux accent anglais. Je ne vais pas non plus dire à ma mère que je viens de te récupérer dans un ascenseur.


			— Est-ce qu’on doit prétendre qu’on a déjà fait ça avant ?


			— Fait quoi ? Sortir ensemble ? Oui, je suppose. Hum. Peut-être. Je n’y ai pas vraiment réfléchi.


			— Alors ne pense pas. Laisse faire les choses.


			— Tu ne connais pas ma mère. Je lui ai dit que je venais seul. Elle va être furieuse que je t’aie gardé secret.


			— Peut-être que tu ne savais pas que je viendrais. Peut-être que je t’ai surpris après t’avoir dit que je ne serais pas libre ce soir.


			— Ça pourrait marcher. Mais elle va poser un millier de questions.


			— Alors on répondra, rétorqua Sacha en jetant un coup d’œil dans le hall d’entrée, s’imprégnant de l’élégance, respirant le parfum de l’argent hérité. Une vérité peut être arrangée, ajouta-t-il.


			Jonah inspira un souffle plus instable que son extérieur détendu ne l’aurait laissé deviner.


			Sacha s’en fichait. Il ne connaissait pas cet homme ; seule la curiosité l’avait attiré jusqu’ici ; mais il posa tout de même ses mains sur Jonah Gray. Une main, du moins, à la base de sa colonne vertébrale. 


			— Ne t’inquiète pas. Si les questions sont trop nombreuses, je ferai comme si je ne comprenais pas.


			— Ton anglais est impeccable.


			— Tu es trop gentil, renâcla Sacha. Mes mots ne sont fluides que lorsque je suis de bonne humeur. Mon accent devient plus prononcé quand je ne le suis pas. J’oublie des mots et j’ai l’air stupide, ce qui m’irrite, car ce sont les gens stupides qui me mettent de mauvaise humeur.


			— Donc maintenant je sais comment savoir si tu es contrarié. C’est noté.


			— Tu penses que tu pourrais me contrarier ?


			Jonah évalua Sacha avec ses grands yeux d’émeraude. 


			— Je ne pense pas. Tu as les nerfs solides.


			— Vraiment ?


			— Oui. Je n’arrive pas à savoir ce que tu penses.


			— On vient de se rencontrer.


			— Chut.


			— Ah mince, j’avais oublié.


			Sacha rapprocha Jonah plus près de lui et baissa les lèvres de façon à effleurer à peine son oreille.


			— À quel point sommes-nous censés nous connaître ? Combien de temps ?


			— Pour t’amener ici ? murmura Jonah. Plus de vingt minutes. Et ils s’attendront à ce que nous soyons plus que des amis. J’en ai plein que j’aurais pu amener ce soir.


			— Tu n’as pas de plan cul ?


			— Non.


			Sacha sourit en lui-même, bien qu’il ne pût dire pourquoi. 


			— Tu m’as promis du champagne.


			— Je l’ai fait. On a d’abord un défi à relever, à moins que tu n’aies changé d’avis. L’escalier de secours est à ta gauche.


			— Je n’ai pas changé d’avis. Où est ce défi ? 


			— Il se dirige droit sur nous.


			Sacha leva les yeux à temps pour voir un couple royal s’approcher rapidement d’eux. L’homme était aussi grand que Jonah, mais avec des cheveux châtains, pas roux. Il avait les mêmes grands yeux, et la même mâchoire forte. Et il se déplaçait de la même façon, avec la confiance tranquille qui vient avec plus de privilèges que la plupart des gens ne pourraient jamais rêver avoir.


			La mère de Jonah avait le gène des cheveux auburn. Les siens étaient longs et relevés en une élégante torsade sur sa nuque. Elle portait une longue robe verte qui allait bien avec les yeux de son mari, et des perles ornaient sa gorge. 


			— Jonah, appela-t-elle. Tu es là. Tu es en retard.


			— Je suis désolé, grimaça celui-ci en se penchant pour saluer sa mère d’un baiser sur chaque joue. Nous avons eu des problèmes d’ascenseur au bureau.


			— Au bureau ? s’étonna-t-elle en jetant un regard curieux à Sacha, remarquant clairement la main possessive sur le dos de son fils. Est-ce que c’est… un ami du travail ?


			Jonah se crispa. Ce n’est pas un bon menteur, supposa Sacha. Cela lui plaisait aussi. Et l’incita à supporter la pression pour son compagnon qui craquait. Il tendit la main à la mère de Jonah et la serra fermement, comme les femmes russes aimaient le faire. 


			— On s’est rencontrés au travail, oui. Nos bureaux sont dans le même bâtiment. Je suis Sacha Ivanov. Je suis très heureux de vous rencontrer.


			Sa mère rayonna. 


			— Moi de même. Je suis la mère de Jonah, Eleanor. Voici mon mari, Ralph.


			Sacha serra également la main de ce dernier, puis se recula dans l’espoir d’avoir donné à Jonah suffisamment de temps pour se reprendre. 


			— Tu ne nous as pas dit que tu venais avec quelqu’un, le réprimanda Eleanor, ébouriffant ses cheveux déjà indisciplinés. En fait, tu ne nous as même pas dit que tu sortais avec quelqu’un, même si je peux comprendre que tu veuilles le garder caché. Depuis combien de temps vous vous voyez ?


			— Un moment, affirma Jonah. Je, euh, n’étais pas sûr que Sacha puisse venir, je ne voulais pas te donner de faux espoirs.


			— C’est ma faute, reprit ce dernier. J’ai été souvent en voyage d’affaires ce mois-ci. Le dernier s’est terminé plus tôt que je ne le pensais.


			— Que faites-vous dans la vie, Sacha ? Vous travaillez dans la publicité comme Jonah ?


			— Non. Dans le développement de logiciels. Applications et médias sociaux.


			— Il travaille chez Blutecc, informa Jonah. Je peux le voir de mon bureau.


			— Tu ne m’as jamais dit ça, souffla Sacha en glissant son bras autour de la taille de son compagnon, le tirant plus près. 


			— Tu ne l’as jamais demandé.


			Eleanor Gray rit et tendit une nouvelle fois sa main gantée à Sacha. 


			— Eh bien, n’est-ce pas agréable ? Savez-vous, Sacha, que vous êtes le premier rendez-vous que mon fils amène à cette fête ? Vous devez être très spécial pour lui.


			— J’espère le devenir, lâcha Sacha.


			— Je suis sûr que vous l’êtes déjà, ajouta le père de Jonah. Ne nous laissez pas vous embêter. Allez vous mêler à la foule et boire. On se voit plus tard.


			La tension se dissipa dans le grand corps de Jonah. Il embrassa sa mère une dernière fois, puis saisit la main de Sacha et l’entraîna dans la glorieuse salle de bal du Dorchester. Elle était décorée pour les fêtes de fin d’année, drapée d’or et de lumières scintillantes. Un groupe de jazz jouait à l’avant, où un espace avait été dégagé pour la danse. Le reste de la salle était rempli de tables rondes et de gens riches. Des serveurs flottaient autour avec des plateaux de champagne, de cognac et de jus d’orange.


			Jonah prit deux flûtes et en pressa une dans la main de Sacha. 


			— La première d’une longue série, affirma-t-il en portant son propre verre à ses lèvres. Tu auras besoin d’être ivre pour survivre à cette absurdité.


			— Absurdité ? Tu n’aimes pas cette foule ?


			Jonah continua d’avancer jusqu’à ce qu’ils arrivent à une table libre. En chemin, il salua les gens qui l’appelaient, mais n’engagea pas le dialogue. 


			— Ce n’est pas que je ne les aime pas. Je ne connais pas quatre-vingt-dix pour cent de ces gens.


			— Mais ils te connaissent.


			— Bien sûr. Je suis célèbre, tu te rappelles ?


			— Pour quelle raison ?


			— Pour être riche. Ce n’est pas une distinction dont je suis fier.


			— Maudit par le népotisme ?


			— Pas exactement, mais mon entreprise est logée dans un bâtiment appartenant à ma famille et je n’ai commencé à payer le loyer complet que l’année dernière, alors fais-en ce que tu veux.


			Sacha sourit et prit une bonne gorgée de champagne. 


			— Tu me prends pour quelqu’un qui ne comprend pas les privilèges.


			— Tes parents sont-ils milliardaires, Sacha Ivanov ?


			— Pas tout à fait. Mais je viens d’une riche famille russe. Naître, c’est déjà être riche, non ? Mais tu savais que je parlerais cette langue, sinon tu ne m’aurais pas demandé de t’accompagner ce soir.


			Jonah prit place à la table et fit signe à Sacha de faire de même. Une fois qu’ils furent tous deux assis, il inclina sa chaise, pointant ses genoux vers ceux de son compagnon. 


			— Je plaisantais surtout. Je ne pensais pas vraiment que ça arriverait.


			— Et pourtant nous sommes là. Ça me parle de quelque chose de non-dit.


			— J’aime ta façon de parler, approuva Jonah. La façon dont tu formules les choses est si différente et pourtant identique.


			— Je vais accepter ce compliment. Un homme dans un café m’a traité de quelque chose de bien pire hier.


			— Pourquoi ?


			— Je n’ai pas demandé, déclara Sacha en haussant les épaules. Mais je parlais sur mon téléphone en russe et je pense qu’il n’a pas apprécié.


			— On est à Londres, grogna Jonah. S’il n’aime pas se mélanger à un millier d’autres cultures au quotidien, il est dans la mauvaise ville.


			Sacha garda le silence. Il ne se souciait pas beaucoup de la sensibilité des hommes blancs en colère qui achètent du café hors de prix. En revanche, il se souciait de la sensation des genoux de Jonah frôlant les siens. C’était agréable. Plaisant. Et tous les autres adjectifs insipides qu’il pouvait trouver pour s’empêcher d’approcher la chaise de Jonah plus près. Qu’est-ce qu’il y a avec cet homme ? Il m’hypnotise.


			Ou peut-être que c’était le champagne. C’était une boisson qu’il appréciait vraiment, mais comme il n’avait pas le temps de socialiser et d’avoir la gueule de bois, il n’en buvait pas beaucoup. Il avait la même bouteille de vodka dans son congélateur depuis plus d’un an.


			Peu importe. Il vida son verre et en récupéra deux autres auprès d’un serveur qui passait.


			— Tu m’as également promis des petits fours.


			— Exact. 


			Jonah dévisagea Sacha avec le genre de sourire qui aurait été à sa place enroulé autour de sa queue. 


			— Où peuvent-ils bien être ? ajouta-t-il.


			Il se détourna de Sacha, balayant la pièce du regard tandis que ce dernier combattait les images dégoûtantes qui bombardaient son cerveau. Mais c’était une tâche difficile. Jonah était un homme magnifique, grand, fort, et avec ces yeux ridicules, et il n’était qu’un homme. Ce serait bizarre qu’il ne pense pas à baiser Jonah, un autre plaisir pour lequel il avait rarement le temps ces jours-ci. Il se demanda si…


			Quelque chose changea. Sacha cligna des yeux, se méfiant de son évaluation d’un homme qu’il ne connaissait pas, mais la crispation de la mâchoire de Jonah était sans équivoque, et différente de la tension qui irradiait de lui lorsqu’il avait menti à ses parents. Il était perturbé. Mais pourquoi ? C’était lui ? L’étranger au bras de Jonah ? Le genou inconnu frôlant le sien ?


			Non.


			Ce n’était pas ça. Le malaise dans ses yeux datait de plusieurs années. Sacha savait comme lui qu’une seule bouteille du champagne qu’ils buvaient coûtait plus cher que le salaire mensuel d’une personne ordinaire.


			Personne dans cette pièce ne pouvait être qualifié d’ordinaire, encore moins Jonah Gray, mais qui qu’il soit, il ne méritait pas l’anxiété qui s’était soudainement emparée de lui, lui dérobant son doux sourire et ses yeux bienveillants.


			Sacha le savait également.


			Il suivit le regard de Jonah, le traçant jusqu’au groupe de personnes qui venaient d’entrer dans la salle de bal. Trois couples hétéros. Les deux premiers étaient de l’âge des parents de Jonah, le dernier plus jeune. Sacha les regarda, observant l’homme et la femme et se demandant lequel avait attiré l’attention de son compagnon. C’était l’homme, pour sûr. Avec ses cheveux gominés et son visage narquois, il avait l’air de quelqu’un qu’il détesterait instantanément s’ils se connaissaient.


			Sacha ne voulait plus le regarder, et il ne voulait pas que Jonah le fasse non plus. 


			— Hé.


			Jonah sursauta. 


			— Désolé. Quoi ?


			— Si quelque chose te contrarie, ne le regarde pas.


			— Je ne suis pas contrarié.


			Sacha se leva, bloquant la vue de Jonah sur l’homme aux cheveux grotesques. 


			— Bien sûr. Parce que tu ne regardes pas.


			— Ça n’a aucun sens.


			— Est-ce que ça doit en avoir ?


			Jonah le fixa, ses épaules se soulevant et s’abaissant trop rapidement. Il ouvrit la bouche. La referma. Avant de secouer la tête. 


			— Peut-être pas.


			— Viens, souffla Sacha en tendant la main.


			Jonah la prit sans réfléchir. 


			— Où ?


			— Ça n’a pas d’importance non plus.


			— Je croyais que tu avais faim ?


			— J’ai toujours faim, Jonah Gray. Tu apprendras ça sur moi.


			Les traits tendus de Jonah retrouvèrent le sourire qui lui avait manqué. 


			— Vraiment ?


			— Oui. Et sais-tu ce que tu vas apprendre d’autre ?


			— Hum… Non ?


			Sacha prit une autre décision impulsive et captura les mains de Jonah dans les siennes. Sachant qu’ils ne s’étaient même pas serré la main pour se saluer quand ils s’étaient rencontrés quelques heures plus tôt, c’était un geste audacieux, mais il s’en fichait. Être audacieux l’avait gardé en vie. Il rapprocha Jonah suffisamment pour que les personnes à proximité puissent penser qu’ils étaient sur le point de s’embrasser. 


			— Hors de question qu’un de mes rendez-vous ait un visage comme ça.


			— Comme quoi ?


			— Comme ça.


			Il mit deux doigts sur les lèvres de Jonah et les baissa en une moue comique. 


			— Ou je vais penser que toi aussi tu as peut-être faim.


			— J’ai faim. Si tu arrêtes de tirer sur mon visage, on pourra y remédier.


			— Tu n’aimes pas que je touche ton visage ?


			— Je ne devrais pas. Je ne te connais pas.


			— Mais ?


			Le sourire de Jonah revint en force. 


			— Comment sais-tu qu’il y a un mais ?


			Sacha laissa tomber sa main, démesurément heureux d’avoir détourné Jonah de ce qui l’avait contrarié. 


			— Je ne te connais pas non plus et pourtant j’aime toucher ton visage. Peut-être que tu ressens la même chose.


			— Je ne confirme ni l’un ni l’autre… Merde, attends.


			Ils furent interrompus par quelqu’un qui semblait connaître Jonah, et pendant l’heure suivante, les gens continuèrent à affluer pendant qu’il buvait davantage de champagne et observait, sauvant occasionnellement Jonah de questions gênantes sur son existence.


			Il était tard quand Eleanor réapparut et emmena Sacha.


			Jonah lui lança un regard paniqué.


			Il sourit et espéra que cela convoyait les trois mots que Jonah avait si désespérément besoin d’entendre. Ya poluchil eto.


			Je gère.


			— Alors…, commença Eleanor en saisissant son bras avec force, comme seules les mères savent le faire. Je suis vraiment désolée que mon fils n’ait pas jugé bon de nous parler de vous avant ce soir. Son père et moi aurions aimé passer plus de temps avec vous avant de quitter la ville pour les fêtes de fin d’année.


			— Où allez-vous ?


			— Dans notre propriété dans les Cotswolds. Nous aimons passer Noël à la campagne. Mon mari regrette la ferme où il a grandi.


			— Mon père aussi a grandi dans une ferme. Ça le rendait plus heureux que ses châteaux dans le ciel.


			— Oui, ce sont les choses simples, n’est-ce pas ? De tous nos enfants, Jonah est peut-être celui qui le sait le mieux.


			Sacha voulut lui demander combien d’enfants elle avait, mais cela l’aurait trahi. À la place, il hocha la tête et chercha dans son cerveau le peu de connaissances qu’il avait glanées sur l’agence de publicité dans les bureaux opposés au sien. 


			— Il a les pieds sur terre. Il travaille dur. Il le faut quand on est le patron, non ?


			— En effet. Jonah n’apprécie pas la vie sans défi.


			Cette fois, son hochement de tête venait du cœur. 


			— Je ne comprends pas un homme qui le fait.


			— Ou une femme, j’espère. Ce monde n’est pas fait que pour les hommes.


			— Je sais, gloussa-t-il. Ma mère était une femme forte.


			— Elle n’est plus avec nous ?


			— Non.


			Il se détourna du regard d’Eleanor, à la recherche de Jonah. Il le trouva toujours entouré, les hommes et les femmes se pâmant pour attirer son attention qu’il ne voulait manifestement pas donner, bien que son regard restât bienveillant.


			Il ne possédait pas une telle patience. Il réfléchit à ce qu’il aurait pu faire si cette soirée avait été différente. Si Jonah avait vraiment été son cavalier, son amant, sa… personne. Et il n’eut pas à chercher loin pour trouver la réponse. Il l’aurait sauvé en un clin d’œil, l’aurait ramené dans leur coin tranquille pour qu’ils puissent boire en paix, partager des bouchées de nourriture minuscule et prétentieuse, pour ensuite dire au revoir à la cantonade pour qu’ils puissent rentrer chez eux et…


			— Oh, mon Dieu.


			La voix d’Eleanor interrompit ses pensées. 


			— Voilà William Ratner. On dirait qu’il cherche toujours vers Jonah dans ces soirées, et il ne l’aime pas du tout. Vous devez le sauver.


			Sacha n’eut pas besoin de vérifier pour savoir que l’homme insistant était le même que celui dont la présence même avait ébranlé Jonah plus tôt dans la soirée. Et il n’avait pas besoin qu’Eleanor lui dise de se mettre entre eux.


			Il la quitta et traversa la salle de bal, sans se soucier de ce que les gens pensaient de lui. Je ne connais pas ces gens. Ils ne me connaissent pas. Jonah non plus, mais le soulagement sur son visage quand il le vit arriver lui suffit à savoir qu’il avait fait le bon choix. Un grand sourire aux lèvres, il s’interposa entre Jonah et l’homme mal coiffé, coupant court à toute interaction avant qu’elle ne se produise. Il prit les mains de Jonah. 


			— Viens avec moi, luchik.


			— Où ?


			— Viens, c’est tout.


			Sans attendre de réponse supplémentaire, il éloigna Jonah. Ce dernier le laissa faire et ils traversèrent la foule comme s’ils avaient effectué cette danse une centaine de fois ou plus.


			— Tu sais, lança-t-il. Vos bals anglais sont très civilisés. Même dans la haute société russe, il y aurait déjà eu des bagarres.


			— Je suis sûr qu’on peut te trouver une bagarre dans un pub quelque part par ici si tu te sens d’humeur pugnace.


			— Que signifie ce mot ?


			— Combatif. Rapide à se battre.


			— Ce n’est pas moi, gloussa-t-il. Je ne gaspille pas mon énergie avec des gens dont je me fiche, et je me fiche de la plupart des gens.


			— Ah oui ?


			— Oui. Mais tu n’es pas comme ça, je le vois bien. Dis-moi, Jonah Gray, que t’a fait cet homme aux cheveux innommables ?


			— Quel homme ? fit-il en continuant d’avancer, son regard brillant affichant un éclat d’acier.


			Sacha accepta sa réponse, la rangea et fit un geste vers la salle de bal. 


			— Mon père avait cet argent autrefois. Maintenant, il en a juste assez pour regarder les autres de haut, sans jamais être satisfait. Je ne sais pas s’il existe un mot pour cela dans votre langue.


			— Je n’en connais pas.


			— Alors peut-être qu’il n’y en a pas.


			— Es-tu proche de tes parents ?


			— Non.


			Jonah tourna la tête, offrant à Sacha une vue dégagée sur un profil qui semblait s’embellir au fil de la soirée. Si leur rendez-vous avait été réel, Sacha n’aurait pas eu beaucoup à se plaindre. 


			— Tu as dit ça avec tant de conviction, mais tu parles comme si ton père était encore en vie.


			— Il l’est.


			— Mais tu ne l’aimes pas ?


			— Pas beaucoup. Le sentiment est mutuel.


			— Pourquoi ?


			Sacha haussa les épaules et se concentra au-delà de Jonah, vers le serveur qui les attendait. Un peu plus de champagne était tentant, tout comme le cognac maintenant que l’heure était assez tardive pour justifier un alcool fort, mais il résista et se força à croiser à nouveau le regard de son compagnon. 


			— Beaucoup de raisons. Qui n’ont aucun intérêt pour toi.


			— Comment tu sais ça ?


			— C’est le premier rendez-vous, non ? Les conversations complexes viennent plus tard, du moins c’est ce qu’on m’a dit.


			— Au deuxième rendez-vous ?


			— Je ne saurais pas dire. Généralement, le premier rendez-vous est le seul rendez-vous pour moi.


			— Ah, acquiesça Jonah. Un homme occupé, je suppose. Pas de temps pour la romance ?


			— Quelle est cette romance dont tu parles ? interrogea Sacha en souriant.


			— Je ne sais pas. Je suis aussi un homme occupé, rétorqua Jonah, relevant les lèvres en un sourire charmeur.


			Et irrésistible.


			Sacha s’arrêta de marcher, récupéra son bras autour de la taille de Jonah et posa ses mains sur des épaules semblant faites d’acier.


			De l’acier chaud qui irradia sous ses paumes et qui fit presque dérailler sa capacité à parler. 


			— Ce rendez-vous était-il tout ce dont tu rêvais ?


			— Je n’en ai pas rêvé. Je ne savais pas que tu existais avant de te rencontrer.


			— Oui, mais tu as rêvé d’amener quelqu’un ici avec toi, n’est-ce pas ? Comment c’était ?


			Toute la tension quitta Jonah, et son froncement de sourcils se transforma en une expression de spéculation amusée tandis qu’il examinait la question de Sacha. 


			— Je n’ai jamais de rendez-vous, donc je n’ai jamais pensé que ça arriverait, mais…


			— Oui ?


			— Mais, quand j’y ai pensé, ce n’était pas aussi facile que ce soir avec toi. C’est comme si…, commença-t-il en se frottant la nuque. Je ne sais pas. Comme si on avait déjà fait ça avant. Je connais à peine ton nom, mais ça ne semble pas avoir d’importance.


			Sacha s’imprégna de ses mots. Ils étaient doux et lui faisaient du bien, et peu de personnes au monde lui faisaient ressentir cela. En fait, il ne pouvait pas penser à quelqu’un qui faisait frémir son estomac comme cet homme le faisait. Comme c’est étrange. 


			— Je suis heureux que tu aies apprécié ta soirée. Ainsi que ta mère. C’était ce que tu voulais, n’est-ce pas ? La rendre heureuse ?


			— Je suppose.


			Jonah glissa ses mains jusqu’à celles de Sacha, qui tenaient toujours ses épaules. Il entrelaça leurs doigts ensemble et rit. 


			— Je ne me souviens plus à quoi je pensais quand je t’ai invité ici. Ça n’a plus beaucoup de sens maintenant.


			— Ou peut-être que si et que c’est ça qui est perturbant.


			— Peut-être. Mais ce n’est pas ici que j’amènerais un rencard, première fois ou non.


			— Où irais-tu ?


			— N’importe où sauf ici. Et toi ?


			— Moi ?


			— Oui, Sacha Ivanov. Où amènerais-tu tes premiers et uniques rendez-vous ?


			— Au bar à vin près de chez moi, et ensuite…


			Le sourcil auburn de Jonah tiqua. Il serra la main de Sacha et réduisit la distance minuscule qui les séparait. Son corps entier était aussi dur et chaud que la poignée d’endroits où Sacha l’avait déjà touché. 


			— Et ensuite… ? Que fais-tu ensuite ?


			— Je les ramène chez moi et je les baise, Jonah Gray. Tu aimerais que je te fasse ça ?
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